
Ce bulletin de septembre est 

consacré aux festivals qui animent 

la vie théâtrale de notre départe-

ment. Vous y trouverez lõarticle 

du bilan des « Estivades de 

Colomiers 2013  » dress® par 

Bruno Vatan, et,, concernant la 

prochaine manifestation de 

« Bellevue en Scène », une 

interview de Benjamin Gouder-

gues qui a bien voulu nous ouvrir 

les coulisses du Festival de Mont-

beron.  

En attendant cet évènement qui 

aura lieu du 4 au 6 octobre pro-

chain, les troupes ont repris leurs 

activités artistiques et de nouveaux 

spectacles sont ¨ lõaffiche. Vous 

pourrez aller les voir, en septem-

bre, et octobre sur les scènes du-

Grand Toulouse et sa région. 

Et, ¨ la fin du mois,  nõoubliez sur-

tout pas de nous retrouver le 29 à 

la grande fête du Théâtre des 

« Petites Formes  » à Beauzelle . 

Les 6èmes Estivades de Colomiers se sont déroulées sous un chaud soleil enfin là après un printemps 

inexistant. Le public a bien répondu, en particulier le samedi soir qui a vu un pic d'affluence jamais 

atteint par le festival. De l'avis des organisateur, la programmation, tant dans le parc que dans l'audi-

torium a été cette année d'un très bon niveau. L'organisation est également satisfaite de l'ambiance 

qu'a dégagée cette 6eme édition tant du côté de l'équipe des bénévoles, du côté des artistes et artisans 

que du côté du public. La parade du samedi s'est déroulée dans la plus grande joie comme le montre 

la photo jointe. 

Alors, troupes de Midi Pyrénées ou d'ailleurs, pensez à votre prochaine inscription pour une 7eme 

édition, toujours le premier week-end de juillet, et faites connaitre ce festival culturel estival et festif 

auprès de vos amis artistes, artisans pour que la prochaine édition soit encore plus forte en émotions.

           

         Bruno Vatan 
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« Et dès la 

première édition 

et surtout la 

deuxième, ils se 

sont rendus 

compte que que le 

public avait 

répondu présent 

et que cela allait 

devenir un 

évènement 

incontournable de 

la vie de la 

Communauté de 

Communes » 

Bellevue en Scène 

A.R. : Benjamin Gouder-

gues vous êtes membre de 

lôAssociation DIAM qui 

organise la 5ème ®dition 

du Festival de Théâtre 

Amateur « Bellevue en 

Scène » qui aura lieu du 

4 au 6 octobre 2013 ¨ 

Montberon. Comment 

vous est venue lôid®e de 

créer ce Festival ? 

B.G. : Côest ¨ mon initia-

tive personnelle de me 

rapprocher du théâtre que 

jôavais pratiqu® dans ma 

jeunesse et depuis quel-

ques ann®es, jôavais envie 

de reprendre le théâtre. 

Or, pour des raisons dôor-

ganisation professionnel-

le il me semblait difficile 

de pouvoir rentrer dans 

une troupe pour poursui-

vre des horaires dôapr¯s-

midi et surtout dôappren-

dre des textes. Pour moi, 

quand on rentre dans une 

troupe côest justement 

pour pouvoir mettre en 

place un spectacle, donc 

je me suis dit que, moi 

qui aimait bien lôorgani-

sation, monter un festival 

de théâtre serait un pallia-

tif intéressant. Par ail-

leurs dans le cadre de ma 

rentrée sur le conseil mu-

nicipal de Montberon, 

jôavais en t°te lôid®e de 

festival, côest ce que jôai 

proposé dans le projet 

culturel du Maire et côest 

avec son accompagne-

ment et lôaccompagnement 

de la FNCTA quôon a pu 

monter la première édition 

de « Bellevue en Scène ». 

 

A.R. : Quel a ®t® lôaccueil de 

vos partenaires  (Mairie - 

Communauté des Communes 

- Région ï Département, etc. 

é.) ? 

B.G. : Cette ann®e, a a ®t® 

un accueil très chaleureux 

mais la première année, il a 

été assez dubitatif. La com-

mune était bien sûr derrière 

nous, en revanche au niveau 

de la Communauté de Com-

munes du Pays Tolosan, mê-

me si il est de leur devoir 

dôaccompagner des projets 

tel que celui dôun festival de 

Th®©tre, lôid®e de faire du 

th®©tre ¨ Montberon nô®tait 

pas envisageable, car la po-

pulation de cadres, entre au-

tres de lôA®ronautique, pr®-

fèrent aller à Toulouse voir 

des professionnels quand ils 

vont au théâtre. Donc, avoir 

le toupet dôorganiser un fes-

tival, à Montberon, et en 

plus, avec des amateurs, était 

au départ peut-être quelque 

chose qui leur semblait un 

pari osé. Et dès la première 

édition, mais surtout lors de 

la deuxième, ils se sont ren-

dus compte que le public 

avait répondu présent et que 

cela allait devenir un mo-

ment incontournable de la 

vie de la Communauté de 

Communes. Côest vrai que 

maintenant on a une majo-

rité de la population et du 

public présent à la mani-

festation qui vient surtout 

du local donc des dix com-

munes que sont Montbe-

ron, Castelmaurou, Saint 

Genest, Saint Loup, La-

bastide Saint Sernin, Pech-

bonnieu, et autresé

Maintenant on a un gros 

2/3 de notre public qui est 

de la Communauté de 

Communes.  

Donc, notre volonté est de 

continuer à travailler à la 

fois sur le local et sur le 

régional, le régional par 

les moyens « presse » dont 

on peut disposer aujourd-

ôhui en r®gion toulousaine 

et au niveau local par la 

distribution dans les boites 

au lettres de notre pro-

gramme. 

 

A.R. : Quels sont les 

moyens dont vous disposez 

pour lôorganisation du 

Festival ? 

B.G. : Des moyens hu-

mains et des moyens fi-

nanciers. Tout dôabord des 

moyens humains qui vien-

nent pendant toute lôann®e 

dôune ®quipe de b®n®voles 

qui fait la direction, nous 

sommes cinq à six person-

nes à travailler sur la sé-

lection. Des passionnés de 

théâtre mais aussi des per-

sonnes qui ont envie de 

connaitre le théâtre au tra-

T H É Â T R A L I T É S  

Interview de Benjamin GOUDERGUES, membre de lôAssociation DIAM  

(D®veloppement Initiative Associatif Montberonnais),  

organisateur du Festival de Théâtre Amateur « Bellevue en Scène »  

du 4 au 6 octobre à Montberon  



P A G E   3  A N N É E  2 0 1 3  N U M É R O  1 5  

 

A.R. : Quel est lôobjet de lôAsso-

ciation DIAM ? 

B.G. : DIAM signifie : D®veloppe-

ment Initiative Associatif Montbe-

ronnais. Lôassociation a ®t® cr®®e 

en mai 2003 pour fédérer les asso-

ciations de la Commune de Mont-

beron, monter des projets dôenver-

gure et mettre en commun des 

moyens humains, financiers et 

techniques. Beaucoup de projets 

®t® r®alis®s jusquôen 2006, avec 

lôassociation des parents dô®l¯ves, 

et ensuite, en parallèle, cette asso-

ciation a port® ce que lôon appelle 

« lôaide aux familles », qui est une 

aide donnée par la Mairie, et qui est 

redistribuée aux familles pour tou-

tes celles qui cotisent à trois asso-

ciations, ou plus, de la commune. 

Les familles se voient reverser 20% 

de ses cotisations, ce qui encourage 

pas mal le tissu associatif.  

Chaque année nous sommes une 

vingtaine de familles qui partici-

pons. Ce ne sont jamais les mêmes, 

du coup ça diversifie un peu et ça 

donne pas mal dôadh®rents suppl®-

mentaires à la commune. En 

2006/2008, on a continu® cette ac-

tivité de soutien, et puis en 2008 

après les élections municipales, a 

été mise en place une commission 

« culture » avec notamment trois 

®lus dont je fais partie. On a eu lôi-

dée de monter ce festival porté par 

le DIAM avec un nouveau bureau 

et une nouvelle Assemblée Généra-

le afin de percevoir le mécénat. 

Aujourdôhui on continue toujours 

lôactivit® de soutien aux familles, 

nous avons nos deux festivals, et 

une dernière activité, car il a fallu 

professionnaliser la démarche : on 

accueille en résidence de cirque, 

chaque année, pendant trois à cinq 

semaines, sur la commune, une 

compagnie qui vient sôinstaller ¨ la 

maison des associations, qui monte 

son chapiteau, et qui prépare son 

nouveau spectacle. Cette 

année ça a été le « Cirque 

Pardi » qui est venu sur la 

maison des associations. 

 

A.R. : Vous avez donc un 

lien avec le théâtre profes-

sionnel ? 

B.G. : Oui et non. On fait 

plutôt venir des conteurs 

professionnels pour le Festi-

val de Contes, on fait tra-

vailler en résidence la partie 

cirque et jusquô¨ pr®sent, 

sur le th®©tre, on nôa reu 

que des compagnies ama-

teurs. Côest une volont®, 

dôavoir justement ces deux 

orientations : plutôt amateur 

sur le théâtre, et plutôt pro-

fessionnel sur les autres ac-

tivit®s. On ne sôinterdit pas 

à terme de faire venir aussi 

des troupes professionnelles 

de théâtre mais en tous cas 

pas sur le festival, parce 

quôon a sign® la charte 

FNCTA, bien sûr, et que 

quôon ne r®mun¯re pas les 

troupes. En revanche on fait 

de notre mieux pour les ac-

cueillir.  

 

vers de la sélection. Là, ce sont 

les moyens locaux mais on en a 

ajouté : au niveau national, on 

a envoyé des recruteurs, sur 

Bordeaux, sur le Lot, sur 

Montpellier et sur la Région 

Parisienne et un certain nombre 

de troupes ont postulé.  

Durant le festival, dô®normes 

moyens humains qui sont la 

conjonction de la disponibilité 

des agents techniques de la 

commune de Montberon, une 

trentaine de bénévoles, mais 

aussi trois régisseurs dont deux 

professionnels, et puis toute 

une liste de prestataires avec 

lesquels on travaille depuis le 

d®but de lôaventure et qui sont 

bien rodés pour nous aider sur 

la réalisation du festival. Là 

cô®tait pour la partie humaine.  

Pour la partie financi¯re, côest 

lôensemble de nos m®c¯nes qui 

nous subventionnent : la com-

mune, lôintercommunalit®, le 

département, la région, et des 

entreprises à la fois de taille 

important telles que SDN ou 

autres,  mais aussi beaucoup 

plus petites que sont les com-

merçants et artisans de la ville 

de Montberon et des commu-

nautés de communes.  

Donc au niveau moyens hu-

mains au total : plus dôune cin-

quantaine de personnel qui tra-

vaillent sur le festival, et au 

niveau financier rien que pour 

« Bellevue en Scène », un bud-

get de plus de 20 000 ú en sub-

vention et en mécénat, le reste 

venant de la billetterie. 
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« On essaie de 

privilégier la 

qualité du 

spectacle... » 

A.R. : Combien de troupes 

ont participé aux précéden-

tes manifestations du Festi-

val ? Quelles sont leurs ori-

gines ? Leurs spécificités ? 

Leurs originalités ? 

B.G. : La premi¯re ann®e on 

a eu 45 dossiers de candida-

tures, la deuxième 55, la 

troisième 60, la quatrième 

65 et cette ann®e 75. Quand 

je dis dossiers de candidatu-

res, bien sûr, on est allés les 

chercher, bien sûr on est 

connus aussi. Alors il y a un 

certain nombre de troupes 

qui re- postulent, et dans no-

tre approche, on a souhaité 

dôouvrir ¨ toute la France. 

On a même fait venir des 

espagnols en 2010. On a une 

seule r¯gle, côest dôavoir ¨ 

peu près un tiers de troupes 

qui reviennent dôune ann®e 

sur lôautre et deux tiers qui 

doivent être nouvelles, qui, 

en tous cas, ne sont pas ve-

nues lôann®e pr®c®dente. Je 

vais donner un exemple très 

simple : on a une équipe de 

Bordeaux qui revient cette 

année : La Compagnie  

« LôUn dit, lôAutre r®-

pond ». Quand mes parents 

sont allés les auditionner, je 

leur ai dit : « côest simple, 

soit le spectacle est excellent 

et « spectaculaire », et on les 

fait venir, soit on ne pourra 

pas les prendre car ils étaient 

l¨ lôann®e derni¯re » et mes 

parents sont revenus enchan-

t®sé  

Outre les troupes quôon a 

auditionné et celles qui nous 

envoient leurs dossiers de 

candidature entre le 15 mai 

et le 15 juin, mais côest nor-

mal, on essaie de toutes aller 

les voir. Elles viennent de 

toute la France, on a cette 

année des Parisiens, des Bor-

delais, des Ariègeois, pas 

mal de troupes de la région 

toulousaine bien sûr, et on ne 

se donne pas de limites en 

termes de déplacements ou 

autres, on choisit la qualité 

du spectacle. On a notre fi-

cher « pep », qui est notre 

guide spirituel, on a chacun 

nos coups de cîur dans le 

comité de sélection et on es-

saie dôorganiser notre s®lec-

tion pour quôon ait une alter-

nance entre les deux salles.  

En troisième année on a eu 

notamment le dimanche 

après midi deux spectacles à 

14h, deux spectacles ¨ 16 h, 

deux spectacles ¨ 18h. On lôa 

tenté, et on a plutôt été déçus 

de cette approche dans le 

sens ou les troupes ont peu 

de temps pour se préparer 

entre deux spectacles, donc 

le régisseur de la salle est 

stress®, et le public ne sôy 

retrouve pas parce quôil doit 

choisir. On est donc revenu à 

nos anciennes habitudes de 

première et deuxième années 

où on a cette alternance entre 

les deux salles et, sincère-

ment, on a eu lôan dernier en 

quatrième année, un retour 

très positif des troupes, car 

elles disposaient entre 1h et 

1h30 de temps pour pr®parer 

leurs installations une fois 

que les autres étaient parties.  

Donc on est repartis sur cette 

philosophie. Cependant, pour 

équilibrer la manifestation il 

faut quand même une base 

importante en nombre de 

troupes donc cette année on 

est à 19 spectacles, ce qui va 

quand même en faire pas 

mal et dôorigines diverses : 

des Ariègeois, des Borde-

lais, des Parisiens, quôon 

a va h®berger sur lôUnion, 

grâce à Christine Lowy,     

 

A.R. : Quels sont les cri-

tères de sélection des 

troupes pour lôorganisa-

tion du programme ? 

B.G. : On essaie de privi-

légier avant tout la qualité 

du spectacle, la qualité du 

jeu des acteurs, accessoi-

rement la qualité du décor 

et des costumes. On es-

saie dôaborder tous les 

thèmes : comédie, tragé-

die, drame, burlesque, 

boulevard, etc.éavec une 

orientation forte pour le 

matin : des spectacles par 

des enfants, ou pour des 

enfants, des spectacles à 

thématiques engagées, je 

pense notamment ¨ óLa 

Maison de Bernarda Al-

ba », le dimanche midi où 

là on a vraiment besoin de 

sôaccrocher ¨ cette th®ma-

tique qui est très spécifi-

que, côest le deuil donc, 

assez fort. En revanche, 

ce qui nous a beaucoup 

plu, sur ce spectacle, côest 

la qualit® du jeu dôacteur. 

Les acteurs sont vraiment 

rentrés dans les personna-

ges. Jô®tais en fin de s®-

lection, côest moi qui les 

ai auditionn®, jô®tais un 

peu fatigué ce soit-là mais 

jôai ®t® pris int®rieurement 

par la qualité de la repré-

sentation alors que la thé-

matique nô®tait pas au d®-

part, celle que jôaurais 

personnellement privilé-

gié dans ma sélection. 

Cça a été un oui unanime, 

T H É Â T R A L I T É S  
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et, derrière, la thématique a été 

validée par tout le monde. 

Côest vrai que a nous a beau-

coup touchés. Donc du coup, 

dans la commission on sélec-

tionne de la sorte : chacun 

vient avec ses petits coups de 

cours, on essaie de limiter à 1h 

ou 1h30 de spectacle, avec les 

orientations sur le matin et les 

orientations sur lôapr¯s-midi et 

sur le soir, on est plutôt sur du 

grand public. On essaie aussi 

de limiter les dur®es dôinstalla-

tion de décor, dont certaines 

sont trop longues car sur un 

festival il faut que ça aille vite.  

En deux trois années on a prati-

quement doublé le temps de la 

sélection : au début, on était à 2

-3 h, et on est passé à plus de 

5h cette ann®e. 

 

A.R. : Quelles ®volutions avez-

vous observé au cours des qua-

tre premières éditions ? Et quel 

est lôimpact du Festival sur le 

public ? 

B.G. : Evolution dôun point de 

vue spectateur tout dôabord : 

on est pass® dôune premi¯re 

année où on a eu énormément 

de public qui étaient des 

contacts, des amis, des parents 

des troupes qui se produisaient 

et, bizarrement, pas du tout de 

local. Le public était présent, 

1500 spectateurs, mais tr¯s peu 

de local et cela nous a beau-

coup surpris, étonnés et je di-

rais déçus. On faisait la mani-

festation pour la population et 

la communauté de communes 

et il nôy avait personne. Il sôa-

vère que, dans la même année, 

en 2009, on a fait notre Festi-

val de Contes, et que ce week-

end là, il a fait un temps ma-

gnifique, mais il y avait de la 

neige et personne ne pouvais 

bouger. Alors tout le monde est 

venu au Festival de Contes et 

sôest aperu quôon ®tait capable 

de faire correctement et propre-

ment du théâtre à Montberon. 

Donc on a quasiment ajouté 800 

spectateurs la deuxième année, 

qui sont venus gr©ce ¨ ce quôils 

avaient vu sur le Festival de 

Contes, et maintenant ce sont 

des fidèles. 

On a eu une évolution, par ail-

leurs, au niveau du public car 

beaucoup de spectateurs ve-

naient les premières années sur 

des pi¯ces ¨ lôunit® : énormé-

ment de places vendues ¨ lôuni-

té, parce que les personnes ve-

naient voir un seul spectacle. 

Ceci est totalement en opposi-

tion avec ce qui sôest pass® lôan-

n®e derni¯re o½ jôai vendu beau-

coup de « pass », qui donnent 

accès à deux, trois, ou tous les 

spectacles du festival, la moyen-

ne étant à trois ou quatre. Cela a 

été une véritable évolution et a 

engendré une certaine satisfac-

tion. Deuxième satisfaction, 

comme je le disais tout ¨ lôheure 

en troisième année, on avait eu 

2500 spectateurs et on ®tait ra-

vis, mais pas du tout au niveau 

des troupes car on avait ces dou-

blons. On a donc regardé avant 

tout notre moyenne de specta-

teurs par spectacle et constaté 

quôon est pass® de soixante ¨ 

soixante-dix personnes par spec-

tacle avec des creux le matin et 

des pic le soir, à plus de cent 

spectateurs de moyenne lôann®e 

dernière, avec une baisse de la 

fréquentation sur les soirées 

mais une hausse très sensible 

(jusquô¨ 80 personnes) les ma-

tins à dix heures. Ce qui est 

quand même assez sympathique. 

Cela a été une deuxième évolu-

tion qui nous a beaucoup frap-

pés.  

La troisième évolution est 

lôaugmentation du nombre de 

troupes de qualité au fil des an-

nées. Les premières années, on 

avait peut-°tre lôîil moins aver-

ti ou on était peut-être moins 

sensibilisés au théâtre amateur, 

mais on a vu une évolution dans 

la qualité des spectacles et on a 

rencontré une difficulté dans la 

sélection parce que toutes les 

troupes ®taient dôun 

niveau très bon. Par 

rapport à ça, on a 

donc fait le choix 

cette année de met-

tre en place une 

programmation 

culturelle et donc 

reprendre deux ou 

trois rendez-vous 

dans lôann®e avec 

les troupes pour les 

faire venir sur des 

soir®es car on nôa 

pas pu les sélection-

ner pour le festival. 

 

A.R. : Quelles sont les nou-

veautés de la cinquième et pro-

chaine édition ? 

B.G. :. On a toujours notre 

concours dôaffiche, on a tou-

jours notre partenaire pour la 

dégustation de thé, on a tou-

jours notre restitution de stage 

lecture, nous avons, toujours le 

Gueuloir junior, et, cette année 

nous avons une maison dô®di-

« On est passé 

de 60 - 70  

personnes à 

plus de 100 

spectateurs 

lõann®e 

dernière » 
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« Avant tout la 

FNCTA nous a 

aidé dans la 

définition de 

notre projet  » 

tion avec quatre auteurs 

qui vont faire la dédicace 

de livre je pense notam-

ment à Annick Bruyas, qui 

a écrit pas mal de livres 

pour le théâtre. Ensuite on 

va lancer un d®fi dô®critu-

re : c'est-à-dire que le sa-

medi matin, le public 

pourra déposer dans des 

urnes un thème, un lieu, 

des personnages, une épo-

que et les auteurs auront 

un peu plus de 24h pour 

écrire un mini texte qui 

sera présenté en fin de 

journée le dimanche après-

midi, avec la librairie. 

Nous avons bien sûr tou-

jours  notre cal¯che, côest 

la tradition, et quelques 

activités extérieures avec 

une troupe de Toulouse 

qui viendra souffler des 

mots dans les oreilles des 

spectateurs, des monolo-

gues qui seront clamés à 

tue-tête, et, pour garder le 

public ¨ lôissue du specta-

cle du soir, quelques ani-

mations musicales autour 

de la buvette.  

Et puis nous avons une 

marraine ; Virginie Désar-

nauts, qui est actrice de 

Télé puis actrice de ciné-

ma et qui maintenant fait 

pas mal de théâtre sur la 

région toulousaine et on 

espère que son nom attire-

ra des spectateurs supplé-

mentaires.  

 

A.R. : Quelles sont les r¹-

les des Instances de la 

FNCTA ? 

B.G. : Avant tout la 

FNCTA nous a aidés dans 

la définition de notre pro-

jet. On avait nos idées, on 

avait notre propre image de 

ce que cô®tait un festival de 

théâtre,  mais il y avait sure-

ment des choses quôon aurait 

pu louper, donc côest pour a 

quôon a pris le soin de les 

rencontrer. Et côest vrai que 

dôavoir rencontr® lô®quipe de 

Verfeil puis Gisèle Grange  

et Philippe Gagneret, ça a été 

un vrai plaisir parce que ça 

nous a appris pas mal de 

choses auxquelles on ne pen-

sait pas forcément. Ensuite 

on a fait entre guillemets un 

« test » grandeur nature avec 

une troupe quôon a accueilli 

en juin 2009, à qui on a de-

mandé de nous dire honnête-

ment ce quôils ont ressenti 

sur lôaccueil et autres, sur ce 

qui leur avait plu et ce qui ne 

leur avait pas plu. Ces deux 

retours nous ont permis de 

fixer quelques petites règles 

de réception du public et des 

troupes et cela nous a bien 

aidés. Ceci est la base.  

La FNCTA ensuite, pour moi 

côest une association de trou-

pe, côest aussi un r®seau de 

contacts, côest aussi lôinstan-

ce par laquelle on a quand 

même reçu le plus de candi-

datures. Elle joue un rôle au 

travers du stage « clown » 

qui est organisé pendant le 

festival, côest important de le 

signaler, côest avant tout un 

stage qui est orienté pour les 

troupes du festival, on a ré-

ussi à caler les horaires pour 

que le public qui participerait 

en tant que stagiaire puisse 

acc®der aux spectacles lôa-

près-midi. Côest une volont®.  

Et puis la FNCTA, côest un 

relais important et une asso-

ciation sur laquelle on peut 

fortement compter pour en-

courager ce type de mani-

festation. 

 

A.R. : Nous arrivons au 

terme de notre entretien, 

avez-vous quelque chose à 

ajouter ? 

B.G. : Je crois quôon a tout 

dit. Si peut-être rajouter un 

point particulier ; dans lôac-

cueil des troupes bien évi-

demment on leur offre une 

invitation pour un spectacle 

de leur choix, en plus du 

leur et on leur fait un tarif 

pr®f®rentiel ¨ 1ú pour toutes 

les pièces. Autant de fois 

quôils prendront un billet, le 

prix sera 1ú, lôimportant 

côest dôavoir du monde dans 

les salles 

 

A.R. : Merci de votre dispo-

nibilité et de vos réponses, 

Benjamin, et bon festival. 
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